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Faitsdivers L’histoiredu jour

Lespoupées sur lebillard
Poupéesetnounours
retrouventune
nouvelleviegrâceà
MireilleGoetschy.

L es dernières puces
de l’année dans la
vieilleville de Bel
fort auront côtoyé
hier, le temps d’une

matinée, les installations du
« Mois givré ». Une fois en
core, le public a été au ren
dezvous pour fureter, trou
ver la belle affaire, voire un
cadeau de Noël. Car les
idées originales ne man
quaient pas.

On en a pincé pour une
pompe à essence datant de
1957 vendue 600€, une im
pressionnante tête de cerf à
250€ ou encore ce casque de
scaphandrier laissé pour
800€. Certes pas donné mais
pour sûr que cela ferait im
pression sous le sapin de
Noël.

Derrière une poupée
ouunnounours, il y a
toujours unehistoire

On a finalement opté pour
plus classique, à savoir pou
pées et nounours. Et dans ce
rayonlà, Mireille Goetschy
se pose là, avec sa clinique
pour poupées et ours en pe

luche. « Les gens emmènent
leurs patients pour réparer
yeux, doigts, élastique »,
commencetelle.

Avant d’ouvrir sa clinique
à VillageNeuf dans le Haut
Rhin, elle a travaillé dans
une clinique en Suisse. « En
Suisse et en Allemagne, les
gens ne jettent pas. Ils répa
rent, font refaire leurs pou

pées pour la transmettre.
Cette histoire de transmis
sion n’est pas forcément
aussi importante en Fran
ce », remarqueelle.

Si elle est sollicitée par les
collectionneurs, les gens qui
retrouvent des poupées
viennent de plus en plus
vers elle. « Il y a toujours une
histoire derrière une poupée

ou un nounours. Certaines
très drôles, d’autres très tris
tes ».

Monique Goetschy se sou
vient ainsi d’une dame ve
nue avec une poupée « toute
déglinguée. Quand, elle est
revenue la chercher, elle a
fondu en larme en la voyant.
Je me suis dit que c’était à
cause de mon travail. Puis

elle m’a expliqué qu’elle re
voyait la poupée qu’elle ser
rait petite, lors des bombar
dements durant la Seconde
Guerre mondiale. Du coup,
je me suis aussi mise à pleu
rer ». Mais, plus fréquem
ment, elle a affaire à des
yeux enfoncés par un petit
ou grand frère colérique.

Unbras enmoins
neme fait pas peur
« En ce moment, je suis

particulièrement sollici
tée », notetelle. « Des en
fants viennent avec la pou
pée de leur mère ou le
nounours de leur père en
vue de leur faire un ca
deau ».

Hier matin, on lui a ainsi
apporté une poupéebai
gneur en celluloïd des an
nées quarante. L’affaire
s’annonce plutôt mal : des
bouts de la tête sont cassés.
« Je ne suis pas encore sûr de
pouvoir la réparer à l’identi
que. Si elle retrouve son as
pect, je ne pourrai pas lui
laisser ses yeux d’origine ».

Pour autant, pas question
de baisser les bras. « Je veux
toujours essayer car quand
on sent l’attachement des
gens, c’est plus fort. Alors un
bras en moins ou une tête à
moitié arrachée ne me font
pas peur ».

LaurentARNOLD

K Mireille Goetschy avec une poupéebaigneur des années quarante qu’on lui a amenée hier matin en
vue d’une réparation. Photo Lionel VADAM

Éducation Une convention a été signée avec les établissements supérieurs et les lycées du bassin il y a quelques jours

Orienterdans lemêmesens
LE CONTINUUM bac3 à bac
+3 : un terme un peu barbare
pour permettre un suivi des
élèves à l’entrée du lycée et
trois années après le bac, au
niveau licence ou licence pro
fessionnelle. Une première
convention avait été signée en
mai dernier entre les lycées de
Belfort et les établissements
de l’enseignement supérieur.
Elle a été élargie il y a dix jours
à tous les lycées publics du
bassin Nord FrancheComté
et aux mêmes structures du
supérieur, IUT, UFR STGI,
Esta, UTBM.

Cette convention est en fait
un engagement, entre les par
ties à poursuivre ensemble,
diverses actions concrètes, au
service de l’orientation des ly
céens.

Dans le cadre de la conven
tion, un partenariat peut être
créé entre toutes ces compo
santes, et des rencontres ly
céensétudiants peuvent être
favorisées, de façon à démys
tifier les études supérieures et
encourager à la poursuite
d’études, notamment dans ce
bassin.

Des actions ont déjà été me
nées, comme la rencontre,
dans le cadre de l’opération

WattElseenoctobre,entredes
lycéens belfortains, montbé
liardais et des doctorants sur
le site belfortain de l’UFR
STGI, en partenariat avec
l’IUT et le laboratoire Femto
ST. Les lycéens scientifiques
et technologiques ont eu à ju
gerdes« thèsesen3minutes »
présentées par les doctorants.
Lors de la signature de con
vention, deux lycéens qui
avait assisté à cette « battle »
ont témoigné combien « cette
présentation ludique rend le
message des doctorants ac
cessible. Ça donne une image
plus fun et cool des études,
même si on sait que c’est
beaucoup de travail ».

Difficiledeseprojeter
dansuneformation

Les enseignants présents
ont d’ailleurs constaté que
« nos élèves sont très deman
deurs de rencontres et de visi
tes ». Mathieu Doubs, le ga
gnant de cette battle, qui a
l’habitude d’intervenir auprès
de différents publics, a ajouté
que « les ateliers et les dé
monstrations attisent la curio
sité jusqu’à parfois créer des
vocations, c’est ce qui a été le
cas pour moi au début de mon

cursus ».
La signature de cette con

vention part d’un constat réa
lisé dans tous les établisse
m e n t s s c o l a i r e s : d e
nombreux jeunes, dès la fin de
la troisième, n’arrivent pas à
se projeter dans un avenir fait
de cinq à huit ans d’études,

soit par peur de ne pas réussir,
soit par manque d’informa
tion. Trouver la formation la
plus adaptée à son profil de
vrait permettre de limiter
l’échec et le découragement.
Le recteur d’académie n’était
pas présent à cette signature
mais il avait dépêché un re

présentant, Maurice Dvorsak,
qui a salué « cette belle initia
tive qui confirme le dynamis
me du Nord FrancheComté.
Il n’existe pas de parcours
type, on peut débuter par un
BEP puis terminer par un
Master ».

K.F.

K Pour la première signature qui avait eu lieu à Belfort en mai dernier, le recteur d’académie Eric Martin
avait tenu à être présent au lycée Courbet à Belfort. Archives Lionel VADAM

Incivilités sur la route

DEPUIS LE 26 NOVEMBRE,
des travaux sur la route com
munale C1 entre Florimont et
Courtelevant, sont réalisés
pour la création de caniveaux
afin de récupérer et de canali
ser les eaux de ruissellement.
Pour la sécurité des usagers,
les maires de Florimont et
Courtelevant ont pris un arrê
té d’interdiction de circulation
dans les deux sens. Malgré la
pose de panneau et de barriè
re il y a quelques jours, une
voiture a forcé le passage, dé
truit une partie des travaux
réalisée et laissé de l’huile de
vidange après la rupture du

carterdumoteur.Lasignalisa
tion a donc été renforcée et la
route barrée par des troncs
d’arbres.

Dans la nuit de samedi à di
manche une voiture venant de
Florimont est à nouveau pas
séemaisapercuté l’arbrecou
ché sur le sol et détruit les
plots en plastique jaune.
Après le choc, des débris de
peinture, de phares et des tra
ces de pneus sur l’accotement
ont été repérés sur place. De
vant ces incivilités, le maire de
Florimont, Roger Scherrer a
prévenu la gendarmerie de
Delle. Le blocage de cette rou
te a encore été renforcé.

K Incivilités à répétition sur la route communale C1.

Valdoie : tentative
d’incendiedepelleteuse
Cela ressemble à une mauvai
se blague. Samedi vers 19 h 50
est signalé un départ de feu
sur une petite pelle mécani
que louée à la société de loca
tion FrancheComté matériel.
Celleci était garée derrière le
bâtiment de l’école commu
nautaire de musique dans la
rue Vipalogo à Valdoie et se
trouvait donc à l’abri des re
gards.

Visiblement, un ou des in
connus ont disposé un contai

ner poubelle en plastique sur
la machine avant de mettre le
feu aux détritus. Les pompiers
de BelfortNord ont utilisé
une lance pour éteindre l’in
cendiepuisontéloignélapou
belle qui n’a été que faible
ment endommagée.

Selon des témoins, des jeu
nes jouent régulièrement
dans ce secteur de la zone
commerciale du Bois de l’Ar
sot, sans que cela prouve leur
implication.

Faitsetméfaits
Des papiers brûlent dans un couloir d’Adoma
Belfort. Les pompiers ont été appelés, samedi vers 20 h 10 au
foyer Adoma de l’avenue du Châteaud’Eau, après un
déclenchement de l’alarme incendie. L’appareil avait détecté de
la fumée venant d’un hall. Il semble que des papiers y brûlaient.
L’incendie a été rapidement maîtrisé à l’aide d’un seau d’eau. À
leur arrivée, les pompiers ont effectué des reconnaissances.
Début d’incendie dans un canapé
Belfort.Une grosse frayeur a conduit à une intervention des
pompiers hier vers 13 h 20. L’alerte provenait de locataires du
18 avenue du ChampdeMars. Ils venaient de remarquer que
leur canapé se consumait. Ils ont réagi en poussant le meuble
jusqu’à leur balcon et ont alerté les pompiers. Au final, le feu a
été éteint rapidement. Le couple, âgé de 30 et 31 ans et leur
enfant de 5 ans qui avaient respiré des fumées et ont été
conduits à l’hôpital pour des examens.
Voiture accidentée et conducteur ivre
Belfort. Vers 23 h samedi, une patrouille de police est
intervenue pour une voiture accidentée, rue de Besançon. À
proximité se trouvait un Belfortain de 23 ans qui jurait qu’il ne
conduisait pas. Tenant à peine debout, il présentait un taux de
1,72 g d’alcool. Le suspect est bien connu de la police pour avoir
été interpellé à demultiples reprises pour des conduites sous
l’emprise de l’alcool et des conduites malgré une annulation du
permis de conduire. Hier soir, il se trouvait toujours en garde à
vue.

Unevoituremontée surpilotis

ILS SONT de petites tailles,
certes, mais d’une efficacité
redoutable avec leurs poin
tes acérées. Une automobi
liste en a fait encore les frais,
samedi, en toute fin de mati
née. Mais de quoi estil
question ? Des plots cylin
driques en acier délimitant
la chaussée et le parking
jouxtant l’Hôtel du Départe
ment à Belfort. L’imposante
berline a terminé sa trajec
toire sur une position très
inconfortable, comme mon
tée sur pilotis. Belle frayeur,

qui s’accompagne de dégâts
matériels conséquents : lon
geron et bas de caisse ci
saillée, passage de roue éra
flé et jante alu laminée de
part en part. Ces plots sont
dangereux, car très peu visi
bles lorsque l’on effectue
des manœuvres pour quitter
certaines places de station
nement. Une dépanneuse,
rapidement dépêchée sur
les lieux, est venue récupé
rer la voiture ainsi perchée.
Qu’on se le dise, la prudence
reste de mise !

K Position très inconfortable et périlleuse pour cette voiture.

SANTÉ Focus sur les Amis de l’hôpital, de belles personnes qui donnent de leur temps auxmalades

Parcequ’ils sont si seuls…
« LA PERSONNE HOSPITA
LISÉE, ça n’est pas seule
ment un corps à soigner. C’est
aussi un esprit, une sensibili
té, une fragilité… » Alain Vil
lalonga sait de quoi il parle.
C’est aux malades que l’an
cien proviseur du lycée Viette
à Montbéliard puis du Gar
nier à Audincourt, à la retrai
te depuis 2004, a choisi d’of
f r i r d e s o n t e m p s .
Naturellement, l’homme a
rejoint les rangs de l’associa
tion « Les amis de l’hôpital »,
fondée en 1953, dont il est
aujourd’hui le président. Et
c’est au guichet d’un vide
greniers, qui a investi la Ro
selière, qu’on le trouvait hier
dimanche. Quel est le lien en
tre ce grand déballage de bric
et de broc et les actions soli
daires conduites par les Amis
de l’hôpital. « L’argent, par
di », lâche Alain Villalonga.

À chacune de ses visites
aux malades, à l’hôpital, dans

ses annexes ou dans un Eh
pad (établissement d’héber
gement pour personne dé
pendante), l’association
apporte « un petit cadeau ».
Elle organise, aussi, des goû
ters, ou des sorties en vélo
adapté pour ne citer qu’eux.
Globalement, il lui en coûte
entre 12.000 € et 13.000 € par
an. « Un simple chiffre mais il
est parlant. Forcément, il faut
trouver de l’argent pour fi
nancer ces actions ». L’asso
ciation le trouve en tenant un
stand dans l’allée solidaire du
marché de Noël. En organi
sant des tarots ou bien encore
un videgreniers. En payant
hier 1,50 € l’entrée à la Rose
lière, les chineurs se dou
taientils que leur petite obo
le allait mettre un peu de
soleil dans le cœur et le re
gard des personnes mala
des ?

Parce que c’est de ça dont il
s’agit. « D’un simple récon

fort moral. D’une visite, d’un
bonjour, de quelques mots.
On apporte un peu de cha
leur aux personnes hospitali
sées, qui souffrent de solitu
de, de reconnaissance,
parfois même d’abandon.

Les besoins sont énormes »,
résume le président Villalon
ga.

Des instants simples com
me un sourire partagé mais
qui n’ont pas de prix pour les
patients qui les reçoivent.

Soyons clairs. Les Amis de
l’hôpital ne visitent pas la ga
mine opérée de l’appendicite
ou le garçon qui s’est fracturé
le bras. Non. « Eux, ils ont les
copains et la famille pour les
entourer. Mais il y a tous les
autres. Ceux et celles qui
n’ont personne ou presque
plus personne. La solitude,
c’est une souffrance ».

Alors, au fil des semaines
que tricote l’année, les Amis
de l’hôpital (une cinquantai
ne d’adhérents) visitent les
15 sites hospitaliers de l’Aire
urbaine. Ils poussent les por
tes de la pédiatrie et de l’on
cologie, des soins palliatifs et
des Ehpad. À Noël  c’est une
tradition  cette petite armée
de belles personnes apporte
ra un cadeau aux 600 patients
hospitalisés à l’hôpital Boul
loche.

FrançoiseJEANPARIS
W Contact :
www.lesamisdelhopital.fr

K Une partie de l’équipe des Amis de l’hôpital hier à la Roselière.
Photo JeanLUc GILLME


